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PAS-DE-CALAIS 

CALAI3 

W0YA6E BU PRÉSIDENT DE LA HÉPUBLIQUF 
On smiMce .-"arrivée & Calait, lors de la 

visite du Président d« la République pour 
l'inauguration du nouveau port, d'un haut 
dignitaire de la Cour d'Angleterre, qui 
Tiendra, iur un navire de la manne 
royale, aaluer et complimenter M. Carnot 
de la part de la retne Victoria. 

Outre l'escadre cuirawée de la Manche, 
le 110e régiment, avec sa musique, vien 
dra de Duulcerque, et un escadron de cul 
rassiéra, de Cambrai, pour rendre les non 
naura et taire escorte au Président pen 
dact aon séjour a Calais. 

S B é a a t a a * . — Arrtitation. — La gendarmerie 
d e Bét'.un*. a arrêt* t i .hocqoet un nomnv 
V i c t o r •Bigot, l ge de » ans , vendeur du Petit 
Parisien. 

Cet indiv.Ju.dont le euier Judioitira est déjà 
très paroi eit tccuse d'avoir volé d%n» une m*i-

1 de Lepn^aoy 
___st * 

L â M e 

nant a la Compagnie dei aap um-pompters < 

Encore- un enfant noyé. — La 
étant obligée de e'abaentnr avait 

laissé la petite Mari», âgée <M t ans lit. a la 
" 'esa cœur hlnée. unejene tille de .San» 

ayant abandonné le baby quelques ins-
i disparition à son re 

Celle-ci «y 
tan ta pour allei 

-là et 

i pu que constater le 
uecea. 

M«jellea-a«na-Leaia. — Lundi dernier, vers 
minuit , un ouvnar mineur, nnmmé Luci-t 
Dargeocourl. âgé de 31 an», était cur le peint de 
rentrer chez lui avec (ta femme quand il inter
pella en riant deux individu» qui pansaient. 

L'un d'«u«, François OotUau, se tétant sur lui 

Il enfonça la porte, asséna i 
_ ,_.i de Dargeneourt i 

Knant par le cou, il le tira bors de sa maison et 
i pétrie» dans la trou à purin. L'intervention 

l'on voisin sauva Dargeneourt que tes agres-
i«ura voulaient noyer 

Aa*-fcT-*nB«t*. —Incendie, — Mardi der
nier, vers cioq heures du soir, les élables du 
lieur L.omb*rt, cultivateur, ont été détruites par 

LA BELGIQUE 

procès des républicains 
(De notre envoyé apécial) 

Audience du 10 Mai 
Mons 10 mal 

L'audience est ouverte a 10 heures. 
M. Paimbeuf, commissaire de police, à 

Cou réelles est entendu. Il raconte les in
cidents du meeting de Lambi>aart dans 
lequel l'accusé Fabien Oérard a pria la 
parole. 

portées par le témoin. Pour l'attester, il 
d o n n e lecture du discours qu'il a fait et 
dont il a conserve le texte. L'accusé qui 
es t , on le sait, septuagénaire, parle d'une 
v o i x a peine compréhensible et avec un 
accent Bizarre qui excite l'hilarité. 

M. l'avocat-général. — Vous riez, Mes
s i eurs , mal» ce qu'il disait avait, dans les 
circonstances où l'on était en novembre 
1888. une grande importance. Vous ne 
d e v e z pas oublier non plus que Fabien 
oérard était un agent provocateur (oh 1 
o h I) de Georges Defulsaeaux. 

M. Janson (vivement). — le ne com
prends paa que vous persistiez dans cette 
étrange aberration de vouloir nous rendre 
responsables des paroles d'ititrut. C'en 
par ce système, que vous ave', écbalaudé 
c e procès Insensé 1 

Elle est reprise à 1 h. 58. 
On entend l'anarchiste mouchard Rou-

fcgtm 
jlouhetle est introduit. Il a l'aspect d'un 

va o u pieds intelligent. 
Me Janson lait connaître le volumineux 

dossier judiciaire de Rouhette, 
Houhette proteste. 11 était en France 

lorsqu'on! été prononcées les condamna
t i o n s pour vol qui l'ont frappé. Je n'ai pas 
é t é arrêté à Piris, dit il. Je suis venu ici 
librement en dépit des accusations lan
cé.!*.* «entre mol, pour protester contre 
l'acr-usstion d'agent provocateur lancée 
contre mol. Je me suis lancé dans le parti 
républicain paras çue J'ai cru que celait 

caret. Il parait que je me suis trompé. Je 
ne suis pas un agent provocateur. J'ai 
connu Pour bail et Laloi. Je ne savais pas 
ce qu'ils étaient. Je sais bien des choses 
et Je pourrais en compromettre beaucoup. 
Pourbaix et Emile Adant devraient être 
parmi les acculée : mafi le ne dira qus 
la vérité en ce qui me concerne pour 
prouver que je ne suis pas de la police. 

J'ai parcouru les bassins houillère pour 
enivre le mouvement. Je suis allé à La 
Loovière. où je luis entré chez Roropf 
pour tapisser deux chambres en pale-

l'agitatlon. Cela me parut suspect et . 
me promettais de me tenir sur roea gardes 
rai suivi presque tous les meetings et 
l'avoue que c'est moi qui al tiré le coup 
de pistolet à Morlanwelz pour lequel le 
comparais devant les assises. J'avais ma 
chonnft les balles de façon que le coup ne 
pouvait être sérieux. 

Rouhette. — La place de Pourbaix est lé 
parmi les accusés. La mienne aussi.Qu'ou 
me juge. Mais Je ne suis pas un agent pro 
vocateur. 

M. le Président. — Après quatre jours 
de débats, je ne puis accorder à Rou
hette d'être jugé au cours de ce procès. 

M. l'avocat général. — Je regrette plus 
que personne que cela ne soit pas pos 
slble. 

M. le président, aux défenseurs. — 
Avez-vous des quenious à poser a Rou
hette ? 

Me Janson. — Pourquoi a t-il tiré un 
coup de pistolet dans le meeting de Mor
lanwelz. 

Rouhette.— Pour effrayer les gens du 
meeting. Si j'avais voulu tuer le brigadier 
de gendarmerie sur lequel j'ai tire, cela 
m'aurait été facile. 

M. le président. — Etes vous l'auteur 
des placards saisis chez Carpeut ?— De 
celui-ci oui. De celui la non. 

D. — Avez-vous eu des relations avec 
Pourbaix ? — R. Oui, je vous l'ai dit, mais 
j'ignorais qu'il lût de la police. Pourbaix 
était un des meneurs du mouvement, 
des plus exaltés tt des plus violents. 

L'avocat général pose à Rouhette u 

Suestion relativement aux circonstances 
ans lesquelles H a tiré le coup de pisto 

let de Morlanwelz. 
M. Preumont proteste, c'est 

Fa 
pas répondre 

Rouhette. — Je demande à prendre 
place à coté des accusés. Si vous méjugez 
sépa'ément, lis ne seront pas la pour ré
pondre sur les choses qui me concernent. 

Me Preumont engage vivement Rouhette 
a ne pas insister. 

Rouhette insiste. 
M. le président dit qu'il ne peut que s 

tenir à ce qu'il s dit. Il invite Rouhette à 
se retirer. 

Les gendarmes emmènent Rouhette. 
L'audience est levée a 5 heures. 
La suite des débats est renvoyée & 

iinterro 
a voulez 

-Je l'engage à ne 

lundi matlu. 

COUR D'ASSISES DU NORD 

Tentative d'oser* 

(Belgique), garçon de magasin fc Fournie 
'»ierre fit.attvet. Age de U \at, né a On»in, 
«rçon de maganio 4 Pourrait*-..,-CélMtfii Bthu-
iu . igMe *5 a n s , né fcPoreat (Aveane). jouraa-
irr à Fourmi**». 
Faux et usage de faux. — Jules Basia'., Igé de 

8 ans, n é i braux-Chari-*ville(ArdenQ8s), eomp-
Coups tt blessures ayant entraîné lapertt d'un 

lit. - Charles Pet i t , 4^6 de 40 ana, demeurant 
' Tourcoing. 

Attenta à ta pudeur. — Prosper Pioehao», 
té de M) ans, n é a Wiera (Belgique), Journalier, 

im1.,u * pirli ci 
>•> fa direction dt 
Prix 'les (.lices: Ka if. 

poartoar, J •,-.; [irein.iï! 
peufif-mf» ({ilerir. 6 ' r. 

Pour la locution :ÉU ! 
«es Langues.Hato*. 

popUUllOII M Ht),1!:.! 
poseront, d .n- o n 
(aUée, lasri j,coo • 
l'adm.ration il- ;a c , 

Au Mnxeum ou M. 

Q u e l l e Aubaine t 

endit a New Jwrsey, pour y choisir une coin pa
ne de son tcoût. 
Il rencontra s u r sa rente,m*ss Poo, jeone an-

taise, aux longs piede, à la taille fine, h la bou-
he mignonne ornée de dents blanches, mais 

Notre héros s'éprit de la belle; ils ton Tolèrent 

•lia refusa:t do rire; . lie serrait ses terres a 

• perçut aussitôt qu'élu. 
avait plus de dents. Un loli râtelier nagAtit 
breqient dans un grand verre d'eau sis sur la 

On devine le dSeespoir de air Oalett; il ne 
ingea plus qu'a demander son divorce. 
Il conduite t o u s les maîtres de ia barre; tous 
ii affirmèrent q u e let» iu«es lui donneraient 

Mais vo 1* qu'un forgoron de New Jersey, au 
jurant de l'aventure, découvrit dans l'arsenal 
idiciaire du p a y s , une loi du iix-aeptieme siècle 
on encore abo l i e qui ordonne que, ai une feto-
ic, pir des s e n t e u r s , îles cosmétiques, du rouge, 
sa faux ifi"v«ux, des dentsartificû/les et des 

jjets de sa M «jesté, le séduit et l'entraîne an 

P T y a'èncor 
New Jersey. 

FAITS DIVERS 

S&l 

T a i B T J l T A X T X 
TRIBUNIL CORRECTIONNEL DE LILLE 

Audience du Mm 

Outragea aux m a g i s t r a t s 
Les outrages aux magistrats, semblent députa 

quelque temps devenir de nloa en plus fré
quente. Il semble que tes prévenus prennent 
plaifir à iniprier les nngislrato.C'est ainsi qu'a 
l'audience d'hier, un belgo nommé Auguste 
Dhont, dont les antécédente sont très mauvais, 

de vagabondage et d'infracti 
arrêté t 
nal : a Vo 

Cette il d'interdiction de sjjui 

tpnlsion, dit en s'adressent su tribu-
iséteadesfainéantt1. • 

lui vaut 3 ans de prison et 5 ani 

Un te le oonrné Charles 
aizéde 17 ans, vagabond 

passant, H. Henri Moites', étant 
—•'—*i s l'ar _ 

police, mais il fnt 

atVntat k la 
ind« de 

mordu 
chait k 

place dp la Répubtiqi 
' M. Henri MoHex, 

femme, parvint S l'arrêter et 
" *" police, mats il 

gredin, qui cher-

k 6 mois de pn 

pouce p»r 
obapper. 

tribunal It 

lie, & 4 moi! . 
ne Du paquet. 

interdiction de séjc 

Henri Duriez, tt î i 
pour le même diht. 

Théophile Blanquart et Joseph Blouin, | 

francs d'amende 

l francs d'amende 

chimillionnaire a p.; 
q cents franci.un baiser k pren 
de la belle marquise Pallavic 

pour une joue i Combien eut-il 
voir lo droit d'«mbrasser. 

Les P i l u l e » Lucas, rafraîchissantes, 
Isxstives e t dépuratives soulagent des 
indigestions produites par excès de IK 
riture ou d e boisson. Une dîne de 
pilules le s o i r au coucher, permet de 
quer à ses occupations dès le lendemain 
matin. 

Quand la b o u c h e est «mère et pâteuse, 
la langue é p a i s s e et recouverte d'un enduit 
jaunâtre. Que le matin on fait des efforts 
pour détacher les glaires et la bile, une 
couple de P i l u l e s Lucas répétées pendant 
quelques j o u r s , régularise prompteinenl 

1 fr. 50 la boite. 
Pharmacie du docteur O: 
60, Fsynau: Dente et C 

Centrale Qobert et Cie ; 

Pabin-Boulet. — A Fresnes 
Manbeuge : M. Huart. - A Boulogne-sur-Uer : 
Dutertre. — A Hondschoote : Do Hil, 1», me de 

siarque. créateur de I1 l'Hom 

tjMtfl tl 
nnmoieux in terme*. 
— Ficellent orcheetri 

célèbre tmape 

onfertablamenl 

iéludiiT fin toni 

• U M foi* -n c i te ville, GRAND 

..quilibn t̂t'H, tr»»|ii*/ihtoa n d.sio^aé-». - Le oé 

toute» les pn 
iltes de l'Eui 

ment de spectacle. — Pn; 
W ceci.lires. 30 cent; «mes, Si) 
fants accompagnés do leurs pin 

de grand 

Tous les aoir\ ehasge 

)_ Londres, dos Polo- B".rgcr< 

placée affiché au 

MENAGERIE LOIlRAINE composée d 

x de divers , chat tig 
longueu 

lot.Joup, lynx, civette de la Havane! 

Vkntour des Cord 

Soudan et l'Inde les ont vus naître 
s lnute be-^u 

Qui pourra jai ntut:-

patients, et que l'art du diessagn en a fait lei 
1 du public ? 
ux dompteurs hors ligne assistent k chaqui 

la sympathique et charmant' 

i du public 
ii»uxdo 

«présent' 

Bergèreé, à<i \'Ed<-n Théâtre, 
_. . et du Palais de Cristal, leqaH 

présentera lions et lionnea un haute école et 
travail ea férocité. Chaque 
terminée par une grand* 
coups de feu, saut dea barr 
cerceaux eofUmosès et réunion de toute I» meut ' 
féroce. Lnltew et combat du dompteur svet 
Portes, Saida, Sarlba, Rouiulus. Felita et Clair 
de-Lune. 

D m rrpré*enUt:ons. - La première I 3 h., 
la seconde k 8 h 

Prix .les places : Premières, 1 fr.; secondes, 
50 c. i troisièmes, 30 c. 

I 1.1 ESFUSCttl 
Ce Cataplasme I n s t a n t a n é rem

place avec avantage les Cataplasmes 
ordinaires de farine de lin sans es avoir 
les inconvénients. — Pour s'en servir, 

qu'à k tromper dans l'eau, et 
l'applique sur la partie voulue. 

S S. It a**» sa» USkSj W*r- M Isa* mm 
Dépôt prtnoipal 

COMPTOIR IJsTIOIAI : ESCOIFTE ̂ FABIS 
MSmuVsXSs^^V^^tSms^» 

8 0 . 0 0 0 aCTIOU dé Fr. B O O CHACUNE 
B«»s* as ma l 125 francs en Mftsemaut, 
n m i i m : f IJS francs le i j^g^f lpT 

Un droit de préférence est réservé as» aanos. 
nairoa du comptoir d'itacompte Se Hrn k ralsot 
ne un* action nouvelle pour d*wx anciennes. 

, i niions seront servies intégra a » an t. 

s disponibles après e 

prereresee devront c 
indiquer très exactement les numèrosau msmei 

ttreddevront ètrs wwtun 
S la raparUUoa pour ftire cmamplues. 

On sooserlt : Mercredi 15 afai 
au CSSPTDII l'EttSSffI SE MBJJ. - *"^»El lT FI 

* tarir ' 

Bonnes Oommeroiales et Agricoles 

HniledeColat l ' t . ) M 
Lin étranger (k i . 4J 
Huile épurée pour qulnquet fitfr. I h» 
S a c r e s . — Cote officielle. Blanc, b a s e s 

«icools- - Cute officielle. 3(S betteraves i i p s . , 

THEATRE DES NATIONS. - Direction : A. 
Cnsti. - Immense Succès I M. Bric» Rolton, du 
Palais d e i l r u t l l d e Londres, et de l'Eden-Tnri-
tre >le Parix, ls ventriloque le plus fort, le plu»-
rxtraordmtire et le plus amusant de l'étioqne, 
nccomp'gQé de ses douxe sujets avec rflete de 
lum ère eleetr'qne, paraitra tous les soirs k dix 
iteures.— L»'s représentations seront termin^ex 
pir 1ns Fontatues 

Foire de Roubaix 
M E N A G E R I E S A L V A . 

M O N T A G N E S R U S S E S . 

THÉÂTRE D E L A P A H I < LB D B L H A Y Ë . 

H I P P O D R O M E D E ROUBAIX. - 3 0 chevaux. 
- &0 Art is l s , p o u r la première fois a Roabaix 
- Cirque P. L.EHMANN, troupe équestre fran-
aise, BOUH la direction de Mlle Fany Lehonann, 
cuyàre dos Cirque» de Pin;'. 
Tous les s o i r s S heures i|2. Mlle Panny 

champions d e s 3 barres- ll.v:i, les pins forts 
du monde. - Mlle Juliette Lagoutte, travail en 
grande vitesse, »aut du gant. — H. Oura, eélè-

du Chalelet, de Paris. 
eplendlde apothéose k l'instar 

ÊTATC1VIL DE ROOBAIX 

Coopman, rue de la Vigne, 143. — Marie Braca-
val, rue de Jemmapes, 18. — Andsé Ohollander, 
rue de Bethune, 12. — Eugénie Catrix, rue de 
Laflnoy — Pernand Petit, rue do Denain, î. -
l ouisNei, rue des Longues-Haies. — Oabrielle 
Mailliut, rue des Longuos-Haies. — Marte De-
keyscr, me La Fontaine. 10. 

Décès 
Jules Jacausrt, 23 ans, rus Rerssrd.-Félietté 

Gabriel, rue Saint-Louis. — Mirie Otcwart, 00 

Dieu. - Euphraste D'havulooae, 3tt an», 
gère, rue dis Anges. — Caste,!, présenU 
vie, me des Fosses. — Léome Hus, 19 a 
gneuis, rue de la Banque, £00. 

ETAT-CIVIL DE TOURCOING 

e du Blanc-Seau. 

s: 
Conrad . . 
Juin . . . 
Juillet-ioût. 

SCdeg. disp . 
BUCRJW Bl 

53 85 i 4 octobre 
bi 7% . Raffinés . . , 
M 75 rARiitss (U n 
53 — • Courant . . 

m Juin . . . . 
*9 - | Julllet-aout , 
« — I 4 derniers . . 
49 25 : Marque Corbeil 
49 2 5 ' ILS! 

X Courant . . 
4t T.", J.nn . . . . 
42 — J u i l l e t - a o û t . . 
42 25 ; 4 derniers . . 
41 75 ! siiutss 

us Courant . . • 

42 25 Juillet-août 

• « r s h é el« Llv«rf)s>*l. 
Uverp«al, W Sssé-

^tons, dispsntbls. - Paeitos; issliiSÉs ! • • • 
lérss. 
Ventée, 8,000 balles. 
Futurs. - ralbtes. ^ _ _ _ _ 

carH. — Statoi. •• S M I U I . 
C U •ffleiel!* (U I taaorM t t . 
A.ril, . . . i , mil. \M l|l nia, 11» 3 i. I«U4 
m . , . ; »o0t. 10J 1,1. «,'! .10) , o«L, MU* 
o. . m 1,«. d«0. 107 I « > '"T» T - W 
J.iivier. lcm,«; rt.ner 107 1|1; l u i U7 Ut 
VaoUt : S.7U) l a » . 
Marché larme. 

. . ./ . . .1. U .[. .. .t. 

:::|:::-/:uA:: .7: 
derolera moia. .. 
Cotoiu—Amanqoa. 'vHI ,. .l.:maJ,10 . 

9 lifttiiil.av't.t; aapt. t»; oal. 073 |1 : no>. 

Marc&a aouten 
tfo«»»TM—Marc, 

To»taft)[i prix b„ 

t S 
V. V. 

Atoll, diiponibl... . . . « O u i » ts Ht 
AleaL raeoltl 1899 M 0/0 l . . jV* 
Pop»r,n8li«, Tille, duo. S 1/9 a « •/» 
__ - r k l H Util* i a»»;0 
PaperinsM, alliage • 010 I «S « 0 

- r e c i e » S0 0/O t taon 
Sucrti — Bii.se. 

3aere, ; «iportatlon , . . N M l / t . . . / . 

F. (ooiiv. ooai.l N 
n a i l . . . ( . 
N H . / . M . / . 
I» SI / l . 
N M 1/4 » 1 * 

BOURSE DE I tLUJ 
Da 10 Mal M » 

Ut Itrniirt caur, Jt ttmttt tu e lUw, ItfiH. 
i «i Houru iK tilK Kt HMib Un, m I M ( 

an.auin. , V.llaa al Daaairiaiaaiita. 
Lille l»M. k 107 fr. - Lllîa a*» lo t i 

509 - Lille 1877. > SOS. - Llll» attl. «*tT— 
Département du Nord, 10S fr. 50. 

Holly-Orenaj (le aliieme). p. 18000 p.) 14» 
> 1400. - una, a C«0» id.) «19S0. 

covaqiva ocraiHOa 
1er Mai. Aet. Anlfhe, la doaalèaa. 88 fr. -

DourKel. ZOO, (Domin. 194 ; part., 18i,SS.) — 

R')URS8 DE B R O I L E L L K I , 

RD|i.)l,'t,I.!. 108 08 
- e4r. II. tôt 00 
- iir.III. 108 90 
- 8 98 45 
- Il/>. 80 40 

Asiioitélllli. IIS SO 

19 mai 
a Branl.Hk.IW 94J»,i 
• I NakliMttli» . . . . 
i Oitenla k pr. S f l i 
. ' - 1877 4. 

150 . Suifs 100 ail.. ;o -

Vente 

Beel lemx 
La Vllletta. 10 mal. 

par continuation. 
i Vendue Potda Pna 

836 80 1 15 8 06 

Marekaa 4 a • • 

69 3/1 , 

Octobre 
Catea 
Ventée, 6.000 saea> 

Courant. . . 104 . 

89 3/1 
m 3 i 
« 7/8 
69 7 H 
i» 3/4 

104 75 ! 

- 1SM 91/1 100 . 
1*M 104 1_ . 

S. 90 50 j Liigo. 

Anveri 1687lib 98 85 '. 

Bulletin Financier 
, . P I H B . 1 » Tini 
Le» loode e i n o g a r a eont p lu , l a ï a a i 48 MaV ' 

)ue nos rentes Oa a'«loliinenl a y i l a a n i H l l l a H a H 
leur précédent niveau, qoolùuaa TlaliMâMalll 

' ont f,it réiéter. 

Il faol noter q m a a dernief Ikad arait l e p l u , 
monté dana ces dermora tampi ' • •>• 
nLJH.II.n perd I . » n , d , m fr. M rta**»., 

Le Tore n'eat plua qo'8 17.48 
I.'BKTpllen recula 8466.8k. 
L ' HontToia I 887,9 
LBWrteoraTCnpV. 
La marcha de noa aaoiéléi da Crtdlt «tant da-

pui» oueljuea jaura aaaei «Iroe n ^ b " k « J l 
ment iioflumc. data, f.,1,1.,,, o>r l i i d î ï , ? 

Le Crédit Foncier eat k 1351 fr. 15 
Le Banque de p.rli e l là 7«5. 
Le Crédit Lronnara eat à 682.511 
La Société Oénérala fait 465, 
La Banque d Eacornpta cote 341 8S 
Le Mobilier cote 433 50. " " " • * • 
Lei réaliaaliona eonlinurnt lar U « . _ ™ 

noui laiiaone k 8390. v "• 8 * " «a» 
La Panama cote 50 fr aie. - - ' 

Lee obUgatio^Taolfii' ," i
,*«1""-

' " i ' ^ V i ' ' ' V ' 8 454.50 

I L'Âvttlir it Row6ai«-rearcoinf 38 

La Nuit Maudite 
DEUXIEME PARTIE 

LA LUTTE POPR LA VIE 

Il allait contre son coeur, an toute' e*tlfl 

mflsire, car tl était persuadé que Paul, 
élevé par Albine, était digne d'Aérienne ; 
mais U croyait encore qu'en prenant le 
mat & ion début, Il le fuérirait plus faci
lement, et c'est pourquoi, insensible en 
apparence aux reproches de sa petite fille 
«contenant sa douleur en lui même pour 
que personne n'en pût rien soupçonner, 
il se rendit auprès de Mathilde. 

Quand sa fille le vit, elle lui dit tout de 
suite ! 

— Voua savez l'étrange demande qu'on 
m'a faite? 

— Oui, Je viens de voir Adrienne... 
a i le m'a tout raconté. 

— J'espère que vous n'allez pas la sou 
tenir T... 

— Non. Vous avez réfuté, >e suppose T 
— Certes. 
— Je vous approuve. Ce mariage ne lui 

convient pas-
— Tant mieux. Au moins nous serons 

d e u x 4 lai faire entendre raison. Cette 
petite folle est éprise. J'espère encore 
que le mal n'est pi*s grand, si nous l'en 
•voyions pendant quelques mois i Naplea, 
eissav les psraots e s mon mari f Vsos i'sc 

compagneriez et moi-même Je vous y re
joindrais bientôt. 

— puisqu'il faut chercher des remèdes, 
essayons celui là. 

Le aoir même on en parla a Adrienne. 
Elle n'eut pas de peine à comprendre, 

«pus les prétextes dont on l'enjoliva, le 
vrai motif de ce voyage. 

Et elle s'en espliqua franchement : 
— Vous voulez m'èloigner de pari', dlt-

eiJe, parce que Touscompiez que l'absence 
m'enipècnera d'aimer Paul. . . Vous vous 
trompez... Je l'aimerai, a mon retour, un 
peu plut, voilà tout... 

**Mde et Rôvéron ae regardèrent1. Ma». •"•[». 
avait parlé surpris et inq... 

Jamais Adrienne ne le 
avec une pareille énergie. 

mirent pas moins leur projet à 
exécution. 

Deux jours aprèi, Adrienne et Révéron 
partaient pour Naples où les rejoignit Ma
thilde, le mois suivsnt. 

Ils y panèrent la fin de l'été et l'hiver. 
Adrienne ne changea rien à sa manière 

d'être ; elle fut ce qu'elle était à Parla, 
bonne, tendre, modeste, doucement gaie, 
avec un peu de préoccupation, toutefois, 
lorsque sa mère et son grand père la lais 
salent seule. 

Elle ne fit pas une allusion & Paul. 
Mathilde y rut trompée et dit, un jour, i 

Révéron, en lui montrant la jeuue fille : 
— Elle a oublié... noua avons bien fait 

de venir Ici... 
Mala le maître de forges hocha l s tète. 
— Elle n'a rien oublié, dit il, interro 

f as-la. 
Mathilde prit le bras d'Adrieane et brus 

^quement, la regardant bien eu lace : , 

Noua a l l o n s retourner à Paris, ma 
chère enfant. 

Elle tressai l l i t et son regard eut un 
éclair. 

Mais elle dompta sa violente émotion et 
ce fut d'un ton indifférent qu'elle dit : 

— Ah t d é j à ? . . - je me plaisais bien ici. 
Mathilde feignit de prendre à la lettre 

les paroles d'Adrienne. 
— Ainsi, dit elle, cela ne t'attristerait 

pas trop s i , au lieu de revenir à Paris, 
nous demeur ions ici définitivement ?... 
C'est le paya de ton père .. Tu y as des 
atnis qui t ' a i m e n t . . . En France, tu n'as 
pas d'autres parents que ta mère et ton 
grand-père. . , Or, nous serions auprès de 
toi... Regretterais tu d'avoir quitté Paris? 

La jeune fille, cette fois, était devenue 
*-«. son coeur bondissait. Elle ne put ré 

£ n d r . «t a ^ ' * M » 4 " m è " u n " « * r d 

douloureux. . . 
ce ae lutqu'apre» on longallencequ elle 

dit: 
Demeuroru à Napiei et que votre 

volonté so i t faite, ma mère!.., 
U n'y e u t r ieo de plua entre eux, ce 

Jour-14. 
Eu rejoignant Révéron. Mathilde lui dit : 
— Elle l 'a ime toujours ; elle l'aime plus 

que Jamaie-
Le train ordinaire de leur vie reprit 

donc, aana qu'i l y eut rieu de changé. Des 
mois s 'écoulèrent encore, niais Adrienne 
n'essayait plua de feindre ou l'indlffé 
renoeou la gaieté. Elle était triste oona 
tamment. s ^ s beaux yeui se voilaient, s< 
cerclaient, fatigués par les larmes qu'slie 
versait la u u l t . Elle avait maigri un peu 
et loue aes> traita Indiquaient un ennui 
mortel. 

- Que faire r disait Mathilde, dont le 
cœur maternel ressentait le contrecoup 
de cotte souffrance. 

El elle n'était pas éloignée, - alnon de 
consentir i ce mariage, par amour pour 

fille, — du moinr pour lui rendre quel
que espérance. 

Mala Révéron, auquel elle se confiait, 
répondait avec une étrange opiniâtreté : 

- Jamais 1 Non ! jamais ce mariage en 
se lera ! 

Il, ne pouvaient rester plus longtemps 
& Naples, sans danger pour la santé de la 
jeune Olle. 

Ils partirent au commencement de l'été 
de l'année suivante, aveu l'intention de 
ne séjourner à Paris qu'un mois, et d'aller 
le reste de la belle ssison habiter la cam
pagne. 

La marquise n'avait pas fait annoncer 
son retour, désirant être inaperçue ; 
d'autre part, bien que la ssison fût peu 
avancée, les invitations étaient rares ; on 
tilsudall le Qrand-prix pour s'en aller 
aul champs. Paul, qui depuis un an avait 
vécu dans une cruelle inquiétude,croyai't 
Adrienne 4 tout Jamais perdue pottr lui, 
Paul, qui paaaait tous les Jours devait 
ibotel, guettant le retour de celle qu'il 
aimait, en fut averti tout de aulte. 

U eut un instant de Joie immense, puis 
aussitôt une réflexion triste lui viol : 

- M'aime t-elle toujours? Ne m'a t elle 
pas oublié f... Ah l je le saurs! I... 1! faut 
que je le sache I... 

Adrienne l'avait vu de sa fenêtre, car 
die se doutait bien qus Paul ne cessait 
>ai une Journée e a u vintr roder aux 

alentours de l'hôtel, et avec cette mlracu 
use intelligence des femmes qui aiment, 
le avait compris sur quelle pensée, en 
mstatant son retour, le jeune homme 

était parti. 
Et le lendemain, Paul, rue du Mont-

Cenls, recevait une lettre où il n'y avait 
que ce seul mot, simple et éloquent, signé 
Adrienne : 

a Toujours I . "j, 
Il bsiss la lettre avec l'emportement 

d'un fou et courut la montrer à sa mère. 
— Tu vois, dit II, depuis son départ, tu 

cherches 8 me convaincre qu'elle ne 
-l'aime pas... Lia I 

Albioe se tut. Que pouvait olle répon
dre I Elle avs«t espéré, en effet, que les 
efforts combinés de Mathilde et de Rêvé 
ron réusslrsient auprès d'Adrienne et 
elle était obligée de reconnaître que la 
lune Olle n'avait pas cessé d'aimer Paul. 
— Ecoute, m*n cher enfant, dit-elle, le 

seul malheur que je craignais, c'est lus 
lement ce qui arrive aujourd'hui,., elle 
"aime toujours... 

— Oh ! m» bonne, peux tu parler ainsi T 
— Je vais te faire de la peine, mais tu 

sais liien que ce n'est pas de gaieté de 
cœur... et 11 le raut, après tout... Tu ae 
peux épouser cette jeune fille, mon Paul, 
crois mol... 

— Et pourquoi, rfls, neone*... 
— Je ne devrais pas le dire. J'avais 

pensé que ls réflexion t'en viendrait plis 
tôt... Psuvre comme tu l'es, comment 
peux tu songer s une aussi rlohe héri
tière t Necrslnstu pas qu'on attribue ce 
qui est passion vraie ehez toi, Je le saie. 
8 uneentlmeat vil, au désir d'être riche. 
t ton tour, de la (ortune de ta ((imite * 

- Tu te trompes, ma bonne, dit Paul. 
pâlissant. J'y aval, . .ngé .c . , . , , „ ^ „ ' 
le dira on le pensera, dn moins. Mats o* 
flnirs bien par «bsnger d'evl» lorsqu'on 
apprendra que J'ai épousé Adrienne sais. 

- Et comment vlvrlet voua, pauvre sa
int, avec ton habitude de bien être M te* 

goûts de luxe I 
- Je travaillerai jour et nuit, ail le fs*i 

Wji cette année, j'ai gagné beauoousl 
d argent... L'un prochain j'en gagnerai rflua 
encore. El ainai toujour., le , , w è e 8 , 0 , 
suivront. Adrienne n'.ura pas , ^ 
» î ««" ' Pu'«1u'«»« »>»..iae.. elle n » 
outlendrs dant mes effcvrt.. Kl je le aeu. 

ÏÏ£F' — m~t ««•"*»-
Adrienne est Jeune. Elle peut attendre 

sncore qmeisjtHe années ..Travaille donc 
mon (*e« Paul... ,1 lorsque ts situatlu 
vaudra ea fortune, renouvelle ta de
mande* .. 

Je veux la revoir, avant tout, i (ont 

Et tl l'aperçut, eo effet, nn aoir d'Opéra, 
et fut heureux tome la soirée, car Adrien-

lavait découvert, lui aussi, et lests* 
'égards se dirent, en quelques ascondee, 
tout se qu'ils avaient pensé, pendant oette-
mnée d'sbeeaee. Deux jours après, Pe«| 
passant au parc aioas.au, remarqua que 
le nouveau l'kôl.l était déeerl. fit» seaej 

li rencontra vaubertin anqtsej il fit • 
le aeeorainies. Vaitkerttn. la r 
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